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Unefacture
de50milliards
ECONOMIESManuelValls adétaillé leprogrammed’économiesà réaliser entre 2015et 2017,
promettantdenetoucherniauSMIC,niauxminimasociaux.Pourtant,prèsdelamoitiéde
l’effort sera supportéepardes restrictions concernant laprotectionsociale. EnFrance­Monde

Les tarifs syndics vers
une augmentation de 20 %

Copropriété

Danslevif
parPhilippeMarcacci

Après le tour de
manège effectué
devant l’Assemblée

nationale à l’occasion de son
discours de politique
générale,Manuel Valls est
entré hier dans le vif de la
fonction. Là où il faut
trancher. Ambiancemoins
protocolaire. Regard froid,
proposmartelés. Où
d’aucuns lui avaient reproché
le flou de son programme, le
Premierministre a pris le
taureau par les cornes. Et, en
matador de la politique, a
détaillé la facture que le chef
de l’État lui a demandé de
présenter aux Français… sans
remettre en cause les plus
visibles de ses engagements
de campagne (le recrutement
de 60.000 enseignants par
exemple). En guise de
premier acte de

gouvernance, un coup de
rabot de 50milliards d’euros.
Avec, forcément, des
arbitrages difficiles, voire
impossibles, et des cris
d’orfraie. À gauche, certains
députés qui, à n’en pas
douter, voteront le texte à
venir, se sont dits
« atterrés ». Dans ce
maelströmd’économies,
quelquesmesures plus
symboliques que d’autres : le
gel des prestations, le
maintien desminima…
Comme s’il s’agissait de
solliciter encore davantage la
classemoyenne pour
continuer à redistribuer (un
petit peu) aux plus démunis.
Reste, en toile de fond, un
tabou qu’il faudra un jour
aborder sans détour : la
remise en cause du fameux
modèle social à la française.
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Florimont

Des zébus au pays
desmontbéliardes

Jura
Ilcrée desmontres
enboisgrâceauxdons
desinternautes EnRégion

Jura
Le jeunebisontingrièvement
blessédansunaccident
esthorsdedanger EnRégion

Télévision
La Belfortaine Cynthia
dans le jury de « The Best »

EnRégion
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EnAire urbaine

Giromagny
Plus de deux hectares
de sous­bois partent en fumée

K Hier après­midi, une quinzaine de pompiers ont maîtrisé un
incendie, d’origine accidentelle, attisé par le vent.
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Florimont
Un élevage de zébus
au milieu des vaches

K Béatrice et Arnaud Sommer sont des pionniers : ils élèvent 25 zébus
dans leur ferme pour les croiser avec des vaches « blanc bleu belge ».

Festival Impetus :sauterelle
grilléeetsucetteaugrillon

Les étudiants de l’UTBM Belfort n’ont pas hésité à jouer le jeu hier, lors de la dégustation de cuisine aux insectes proposée dans le cadre du festival
Impetus. Rebelote aujourd’hui à l’UTBM de Montbéliard. EnpageRégion Photo Christine DUMAS

Education

Benoît Hamon
ne « s’interdit rien » sur
les rythmes scolaires
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Chat

EdouardMartin, tête de liste PS pour le
Grand Est aux Européennes, répondait
hier à nos lecteurs. Le candidat affirme

conserver « sa liberté de penser et de parler »

Télévision

UneBelfortainedans le Jury
de«TheBest» surTF1
LachorégrapheCynthiaAkanga, deBelfort,
remplaceLaraFabiandans le juryde l’émissionde
divertissementquidébutedemain soir à20h55.

AUJOURD’HUI SUR estrepublicain.fr
P Élections européennes : à 18 h, venez débattre en direct
avec Nathalie Griesbeck, tête de liste MoDem­UDI
P Découvrez en vidéo la Peugeot 2008 DKR, qui s’alignera
au départ du prochain Dakar
POrdinateur, smartphone ou tablette : l’actu en direct

LesdeuxvisagesdeYunisMerizak
Lestémoinsquidéfilent
devantlacourd’assises
deVesoullivrentleur
visiondel’hommeaccusé
dumeurtredeChristine
Mathieu.Lespointsdevue
divergent.

U n travail de fourmi.
Depuis la découverte
du corps de Christine
Mathieu dans un bois
près de Luxeuil, le

13 février 2009, les gendarmes en
charge de l’enquête ont exploré
un maximum de pistes. Dans l’en­
tourage proche ou lointain de la
jeune femme, ils ont réalisé 285
prélèvements ADN et ont identi­
fié une centaine de numéros de
téléphone. Au total, ils ont audi­
tionné plus de 500 personnes.

Depuis mardi, une petite partie
d’entre elles défilent en tant que
témoins devant la cour d’assises
de la Haute­Saône. Un des objec­
tifs : mieux cerner la personnalité
de Yunis Merizak, 35 ans, soup­
çonné du meurtre de Christine
Mathieu depuis que l’ADN re­
trouvé sur le corps de la victime a
été identifié comme étant le sien.

La nuit avant le drame, Yunis
Merizak est sorti en discothèque,
au Grand bleu à Luxeuil. Là­bas,
il aurait abordé une jeune femme
pour l’inviter à danser. « J’ai refu­
sé, il m’a serré le bras et a menacé
de m’égorger », raconte­t­elle. La
jeune femme, avec sa sœur et une
amie, quittent la boîte de nuit et
rejoignent le centre­ville. « Dans

Luxeuil, on l’a croisé en voiture,
une 206 grise, et on s’est ca­
chées », racontent­elles. Il était
moins de 6 h 45 : dans ce créneau,
Yunis Merizak soutient qu’il était
à pied en ville.

Les avocats de Younis Merizak
contestent les témoignages des
jeunes filles. Ils ne sont survenus
qu’après l’arrestation de leur
client, pointent­ils. Avant, pas un
mot sur les menaces en boîte de
nuit. « J’avais peur », explique le
témoin. « C’est pour ça que je n’ai
pas parlé avant. »

Autre témoignage, celui d’une
jeune femme qui habitait près de
chez Yunis Merizak en 2009­2010.
Il l’interpellait régulièrement
quand elle empruntait un chemin
en bas de chez lui. « Il me deman­
dait de ne plus passer là, mais
c’était juste une façon de m’abor­
der », pense­t­elle. « Il était
d’abord gentil pour amadouer les
gens, mais si on n’allait pas dans
son sens, il changeait de person­
nalité. » Un épisode l’a marquée
en particulier, toujours au sujet de
ce chemin : « Tu passes plus là, où
tu sais pas ce que je vais te faire »,
lui aurait­il lancé. Me Laure Des­
forges et Me Catherine Bertholde,
les avocates de la partie civile, lui
demandent des détails. « Il m’a
serré le bras très fort pendant une
dizaine de secondes et m’a lâchée
quand ma mère est sortie. Sans ça,
je ne sais pas ce qui aurait pu
arriver. C’est la première fois que
j’avais peur comme ça. »

La dernière petite amie en date
de Yunis Merizak, de juillet 2010
jusqu’à son interpellation en
mai 2011, ne dresse pas du tout le

même portrait de l’accusé. « Il
était très gentil, profondément
humain », se souvient­elle. « Pour
moi, la personne que je connais
n’a pas pu faire ce qu’on lui repro­
che. » La jeune femme est encore
émue aujourd’hui : « Je l’ai aimé
énormément. »

Il se présente commeunCRS
ouunpolicier
La précédente compagne de Yu­

nis Merizak, qui a vécu avec lui
pendant « trois quatre ans », se
souvient de « quelqu’un de très
gentil la plupart du temps »,
même si « la rupture a été diffici­
le ». « Il voulait que je reste », ex­
plique­t­elle. « Après notre sépa­
ration, il m’a suivie, ma voiture a
été dégradée, il m’a insultée. » La
jeune femme, qui a vécu avec lui
jusqu’à mi­2009, était militaire à
la Base aérienne 116 de Luxueil.
En février 2009, quand Christine
Mathieu a disparu, elle était en
opération extérieure pour quatre
mois en Afghanistan. Savait­elle
que son compagnon la trompait ?
« J’ai souvent eu des doutes », ré­
pond­elle. Pour autant, elle s’in­
quiète pour lui : « J’ai peur qu’il
prenne trente ans de prison alors
qu’il n’a peut­être rien fait », lâ­
che­t­elle.

Une amie de l’accusé se sou­
vient de quelqu’un à qui elle pou­
vait faire confiance, qui n’a jamais
tenté de la manipuler. Pour un
copain, serveur dans un bar, Yu­
nis Merizak cherchait à multiplier
les aventures sexuelles, mais
n’était pas quelqu’un de méchant
ou violent, même si son regard
pouvait impressionner. Un voisin,

lui, raconte avoir reçu un coup de
poing dans la figure de sa part,
sans raison apparente.

Au travail ? Entre avril 2008 et
février 2010, il était chauffeur de
bus dans les Vosges. Pas de souci
au départ, puis les incidents – re­
tards, absences, menaces envers
des contrôleurs – se sont multi­
pliés, surtout en 2009. « Quand
Yunis Merizak a été licencié, on

est allé lui annoncer à cinq », se
souvient son supérieur hiérarchi­
que. « C’est la première fois que
ça se passait comme ça, parce que
le responsable d’exploitation
avait peur de sa réaction. »

« Beau parleur » ou « menteur »,
parfois « lourd » voire « manipu­
lateur » ? Pour ses avocats, ça ne
fait pas de lui un meurtrier, mar­
tèlent­ils. Il était « affabulateur,

mais c’était tout de même un gen­
til garçon », estime la maman de
sa dernière petite amie. Mena­
çant, prompt à exhiber une arme
ou à se faire passer pour un poli­
cier « en mission secrète » ou un
CRS, comme deux témoins le ra­
content ? Aujourd’hui, les rap­
ports du psychiatre et du psycho­
logue qui ont examiné Yunis
Merizak auront tout leur intérêt.

GuillaumeMINAUX

K Depuis mardi, les témoins se succèdent devant la cour d’assises de la Haute­Saône, où Yunis Merizak est jugé pour le
meurtre de Christine Mathieu. Photo Bruno GRANDJEAN

Société Faut­il légaliser l’usage du cannabis pourmieux lutter
contre ses effets néfastes ? Le président de Réseau 25 ouvre le débat

«Laprohibitionducannabis
estunfreinàlaprévention»
Besançon. En matière de
cannabis, « nous avons une
des lois les plus sévères
d’Europe et nous sommes le
pays européen le plus con­
sommateur. C’est un problè­
me de société grave quand
une loi est violée de façon
aussi massive », expose en
préambule le docteur Ma­
gnin.

Hier généraliste, Claude
Magnin est toujours le prési­
dent de Réseau 25 qui coor­
donne des médecins de ville
et hospitaliers, des pharma­
ciens et des travailleurs so­
ciaux du Doubs en matière
de soins et de prévention des
conduites addictives. Res­
ponsable médical du centre
de soins d’accompagnement
et de prévention en addicto­
logie Soléa, à Besançon, il
est également membre de la
commission stupéfiants de
l’Agence nationale de sécu­
r i t é d e s m é d i c a m e n t s
(ANSM).

Parole de soignant
Pour 30 millions de con­

sommateurs d’alcool en
Fr a n c e, o n d é n o m b r e
3,5 millions de consomma­
teurs de cannabis, dont près
de la moitié reconnaissent
un usage régulier d’au
moins dix fois par mois. Soit
quasiment vingt fois moins
que l’alcool, « mais sur des
risques assez proches en
terme de dépendance. Le
problème de l’addiction est
très subtil. On peut avoir un
usage dur d’une drogue dite
douce. »

Cela dit, il faut encore dis­
tinguer la consommation
privée et publique. « Les ac­
tions de prévention éduca­
tion des consommateurs de
cannabis supposent que soit
clairement exposé comme
une atteinte aux droits et à la
sécurité d’autrui le fait de
conduire un véhicule sous
emprise, notamment si
l’usager cultive lui­même
son cannabis en raison
d’une concentration plus
élevée en produit actif, et s’il
a consommé de l’alcool »
note le docteur Magnin, réa­
gissant à notre récent
« Grand angle » sur le dépis­
tage de conducteurs positifs
au cannabis (ER du 6 avril
2014). Il distingue par là un

élément déterminant dans
la lutte contre les stupé­
fiants, leur consommation
dans l’espace public.

Toutefois, en ce sens, « le
statut de stupéfiant du can­
nabis et sa prohibition cons­
tituent des freins à un vrai
travail de prévention sur ses
effets secondaires, dans un
but de réduction des risques,
ainsi que nous pouvons le
faire avec le tabac et l’alcool,
par exemple » dit clairement
le docteur Magnin. Vis­à­vis
des adolescents en particu­
lier, qui ne se rendent dans
les consultations jeunes
consommateurs que sur in­
jonction thérapeutique de la
justice, ou encadrés de leurs
parents. « La seule façon
vraiment crédible de remé­
dier à ça, c’est que le méde­
cin généraliste soit en capa­
cité de prendre cela en
charge. On constate que 8 %
seulement posent la ques­
tion, alors que 80 % des ados
voient leur généraliste dans
l’année. Le fait que le canna­
bis soit illicite pose un juge­
ment moral du praticien
alors qu’alcool et tabac étant
autorisés… on peut plus fa­
cilement en parler. »

Alors, poursuit le spécia­
liste, « légaliser ou dépénali­
ser, c’est effectivement une
question qui doit faire débat
mais le vrai problème dans
ce pays, c’est de ne pas pou­

voir poser cette question à
travers un débat apaisé. »

Il faut pourtant « s’interro­
ger et s’adapter de façon
permanente » estime le mé­
decin, qui prend l’exemple
de l’alcool. « Il a fallu long­
temps pour qu’on regarde
socialement le problème de
la consommation d’alcool et
ce n’est pas fini. La preuve, il
y a dix ans, on ne parlait pas
d’alcoolisation massive des
jeunes. Et il faudra bien que
l’on prenne un jour en
compte les 11 millions de
consommateurs de benzo­
diazépine, dont 20 % en
prennent deux par jour. Il
est à peu près certain qu’une
bonne part des accidents de
la route avec endormisse­
ment y trouvent leur cause. »

FredJIMENEZ
W Alors, rendre légal l’usage du
cannabis comme l’a fait
récemment le Colorado aux
États­Unis, le débat qui couve
depuis le début des années 80,
sans jamais être tranché dans la
sérénité, est relancé. Pour ou
contre, quels sont vos
arguments ? Votre avis est le
bienvenu. Vous êtes un
consommateur régulier de
cannabis, avez­vous le sentiment
d’être un délinquant ? Vous
constatez les dégâts provoqués
par cette drogue dite douce sur
un proche, témoignez :
frederic.jimenez@
estrepublicain.fr

K Le docteur Claude Magnin, président de Réseau 25 en addictologie
et membre de la commission nationale stupéfiants. Photo L. LAUDE

Belfort.­ « Les trucs les plus
trashs sont partis en pre­
mier. » Malicieuse et dubita­
tive, Jessy la cuisinière donne
le coup de grâce aux sauterel­
les, grillons et grosses four­
mis qui s’agitent dans les boî­
tes transparentes. Les
insectes récupérés le jour
même dans une enseigne
animalière de la périphérie
de Belfort ne savent pas qu’ils
vivent leurs derniers instants
pour contenter l’estomac des
convives. En quelques secon­
des, ils sont trempés dans
une pâte à beignets et finis­
sent leur parcours dans de
l’huile bouillante. Avant
d’être montés, pour les scara­
bées rhinocéros, sur des pics
en bois.

C’est sûr, les insectes, ce
n’est pas un steak, mais
« c’est bourré de protéines,
on dit même qu’ils participe­
ront à la cuisine de demain »,
sourit Sandrine Dupuy, di­
rectrice de la Poudrière à Bel­
fort, partenaire d’Impetus,
festival de cultures et musi­
ques divergentes dans l’Aire
urbaine et le Jura suisse, jus­
qu’au 21 avril.

Puisque le fil conducteur du
festival, cette année, est un
scarabée à tête de mort, il de­
vait entrer dans les moments
festifs du festival. « Mardi,
pour l’ouverture au 19 à

Montbéliard, le buffet a eu
nettement moins de succès »,
plaisante Sandrine, qui
s’étonne, dans le foyer des
étudiants de l’UTBM, de ne
pas entendre de « beurk » ni
de cris de rejet.

Legrillon,«c’estporeux »
Il faut dire que Thibault Ro­

hner, le chef traiteur de Cul­
ture Food, installé à Mandeu­
re, mandaté pour cuire les
insectes, a bien potassé le su­
jet : « On a fait des tests, il a
cherché des recettes et des
produits pour imaginer le
buffet », glisse Jessy, son em­
ployée. « Il y a une esthétique,
une mise en valeur » des peti­
tes bêtes, ajoute Valérie Per­
rin, programmatrice d’Impe­
tus qui a rajouté, au moment
de la dégustation, une sélec­
tion de films où les insectes
sont les héros, pour mettre
les convives dans l’ambiance.

Au menu, cocktail vert fluo
composé de vodka dans la­
quelle a mariné un scorpion,
« on l’a trouvé toute faite »,
précise Jessy. Puis des mets
improbables comme la pipe­
rade et vers de bambou, le
caviar de fourmis, le wok de
sauterelles, les cakes aux vers
de farine, les ténébrions va­
nille et cacao ou les sucettes
aux grillons.

« C’est bon mais ça n’a pas

trop de goût », lâche un étu­
diant. Après une profonde
respiration, Diego, Gautier,
Margaux et Julie, étudiants
e n t r o i s i è m e a n n é e à
l’UTBM, se lancent dans l’ap­
préciation d’une sucette aux
grillons. Diego a déjà goûté
du scorpion en Chine, rien ne
peut plus l’impressionner.
Margaux croque le sucre tout
autour de la bête, avant de se
décider, enfin, à tenter l’ex­
périence : « C’est poreux »,
est sa première impression.
« On se réfère toujours à un
goût que l’on connaît. Ça res­
semble à des grattons, com­
me on en a à Lyon », sa région
d’origine. Les sauterelles
grillées seraient, quant à el­
les, « comme des chips ».
Gautier a voulu croquer le

scarabée d’un seul tenant et a
décidé de ne pas avaler sa
carapace. « Peut­être qu’il
fallait tout manger », doute­t­
il encore. « En tout cas, ça
change l’image qu’on a des
insectes », relativise Julie.

Ils ont osé, mais les insectes
ne sont apparemment pas
prêts d’entrer dans leur cuisi­
ne.

KarineFRELIN
W Dernières chances pour
déguster aujourd’hui, jeudi
17 avril lors d’une nouvelle pause
Bzz à 12 h 30 à l’UTBM de
Montbéliard et lors du concert de
clôture d’Impetus, le 21 avril à
18 h au Catering café music
d’Héricourt. À suivre Aurelio, qui
dessine en temps réel ses
impressions, les tweete et les
postes sur Facebook.

Insolite Cuisine à base d’insectes dans le cadre du festival Impetus dans l’Aire urbaine

Dessauterellescommedeschips

K Diego, Gautier, Margaux et Julie ont testé la sucette de grillon. Leur mine n’est pas forcément à l’emballement…

Saisie recordd’insectesenMoselle
Une saisie record a été effectuée chez un quinquagénaire
amnévillois, connue de la France entière pour sa passion des
mygales. Une enquête de l’Office national de la chasse (ONC) et
de la police d’Hagondange, les a menés à une surprenante
perquisition. Pas moins de 140mygales, une dizaine de
scorpions ont été trouvés. Sans compter plusieurs mygalons,
destinés à être vendus 2.000€ pièce en Allemagne ! L’homme
était connu des services douaniers pour avoir rapporté de
nombreux insectes vivants de ses voyages en Guyane, au Brésil,
au Mexique et dans le Sud américain. Il s’agirait de la plus
grosses saisie d’insectes réalisée sur le territoire national.


